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Nathan, à dix-sept ans, était un adolescent comme tant d’autres, mais avec un sentiment de tristesse. Grand et mince, il avait une chevelure châtain foncé. Cette année il passait son bac et, en classe de terminale, il avait du mal à suivre les cours même s’il étudiait beaucoup. Ses notes étaient médiocres et ses parents perdaient confiance en lui. C’était un adolescent respectueux et discret, mais il se sentait écrasé par les attentes de son entourage, surtout lorsqu’il se comparait à son frère aîné, Jérôme.


Jérôme, à dix-neuf ans, était le modèle parfait aux yeux de leurs parents. D’une stature élancée, il affichait une silhouette soignée, toujours habillé de façon élégante, avec des lunettes à la monture fine qui lui donnaient un air encore plus intellectuel. Brillant, il était en deuxième année de prépa scientifique, avec pour objectif d’intégrer une grande école d’ingénieurs. Toujours plongé dans ses livres, il représentait la réussite académique que Nathan pensait ne jamais pouvoir atteindre. Jérôme lui donnait des cours dans plusieurs matières pour essayer de l’aider à obtenir des notes correctes comme avant. Mais cela ne suffisait pas à faire progresser Nathan, qui avait trop de lacunes. Son grand frère le rabaissait, en disant qu’il était un imbécile de ne pas comprendre telle ou telle leçon. Alors, Nathan se sentait incompris. Il se souvenait avec amertume de l’époque où ils étaient enfants et s’entendaient bien ensemble.


La famille habitait à Paris, dans un bel appartement de 4 pièces. Les murs du salon étaient ornés de photos de famille montrant Jérôme recevant des prix d’excellence aux côtés de ses parents, fiers et souriants, tandis que Nathan apparaissait dans des clichés plus informels, affichant souvent un air mélancolique. Le père, directeur d’une agence d’urbanisme, était un homme pragmatique, qui valorisait le travail acharné. Grand, brun, aux épaules larges et aux traits marqués, il imposait naturellement le respect. Il ne manquait jamais de rappeler à Nathan qu’il devait travailler plus dur s’il voulait réussir. La mère, conservatrice territoriale du patrimoine, était un peu plus douce, mais elle aussi s’inquiétait pour l’avenir de son plus jeune fils. Elle avait un visage fin, encadré d’une chevelure châtain foncé. Nathan ressentait leur inquiétude comme un poids qu’il ne savait pas comment alléger.


Un soir, toute la famille était réunie pour le dîner. Jérôme parlait de ses cours avec enthousiasme, expliquant des concepts scientifiques complexes.


— Alors, le prof de maths nous a donné un problème sur les intégrales triples… Je l’ai résolu très vite ! Vous savez, c’est fascinant de voir comment les variables interagissent dans l’espace.


— Impressionnant, Jérôme, tu es sur la bonne voie, dit le père avec un sourire. Continue comme ça. T’es vraiment le meilleur à l’école comme moi à ton âge ! Tel père, tel fils. Sauf que moi, je ne me souviens plus comment je faisais pour être aussi génial !


— Merci, papa, répondit Jérôme en jetant un regard furtif à Nathan.


Celui-ci assis en silence, baissa les yeux puis but une gorgée d’eau gazeuse.


Sa mère, cherchant à inclure son cadet dans la conversation, se tourna vers lui.


— Et toi, Nathan, comment ça se passe au lycée ?


— Ça va, tranquille, répondit-il sans la regarder.


Son père intervint aussitôt.


— Ah ça, t’es tranquille ! Tu t’en fiches royalement de tes études ! Ton professeur principal m’a dit que tu te laisses aller, que tu n’écoutes pas en cours. Tu ne fais aucun effort !


Jérôme fronça ses sourcils et s’adressa à son petit frère.


— Moi, je vais arrêter de te faire du soutien scolaire parce que tu ne comprends rien et, en plus tu révises pas beaucoup ! J’ai pas que ça à foutre de t’aider. Moi aussi, je dois étudier !


— C’est pas grave si toi aussi tu m’abandonnes, répondit Nathan. De toute façon, tu prends plaisir à me rabaisser et me traiter d’imbécile quand tu me donnes des cours.


Puis, Nathan regarda son père.


— C’est pas facile, papa. Je fais ce que je peux… Il faut que tu le comprennes, au lieu de me gaver avec tes reproches !


— Eh bien, c’est pas assez ! Regarde ton grand frère. Lui, il sait ce qu’il veut. Il travaille dur pour atteindre ses objectifs ! Pourquoi ne peux-tu pas être comme lui ?


Ces mots tombèrent comme un coup de massue. Nathan retint ses larmes. Il se leva brusquement de table.


— Nathan, reviens ici, ordonna son père.


— Laisse-le, dit la mère. Il a besoin de temps pour réfléchir à ce que tu viens de lui dire. Et je pense qu’il est capable d’avoir des notes correctes quand il le veut vraiment. Avant, il avait la moyenne en classe.


— Oh ! Sylvie, tu es toujours là pour le défendre ! s’écria le père, furieux. Tu es son avocate ? T’es trop gentille avec lui.


Nathan se réfugia dans sa chambre, ouvrit la fenêtre et alluma une cigarette. Puis, tout en fumant, il s’assit sur son lit. Il lança un album de rap sombre depuis son ordinateur, les paroles résonnant tristement dans son esprit. Des larmes commençaient à couler sur son visage. Pourquoi tout semblait-il si facile pour Jérôme et si compliqué pour lui ? Pourquoi avait-il l’impression que, quoi qu’il fasse, il ne serait jamais à la hauteur ?


Il coupa soudain la musique. Il avait besoin d’entendre autre chose. Quelque chose de plus brut, de plus réel. Il lança Lost in the Supermarket des Clash. Les notes résonnèrent avec force dans la pièce, pleines de désillusion. Les paroles incisives semblaient parler directement à la sensibilité de l’adolescent. Nathan laissa la musique l'envahir, l'accompagnant dans sa tourmente intérieure. Ce morceau lui évoquait cette sensation de se perdre dans une société où l’on se définit par ce qu’on consomme, un mauvais délire où il se sentait coincé entre les attentes de sa famille et son propre désir d’échapper à cette course à la réussite. Quand le morceau se termina, il arrêta d’écouter de la musique. Puis, il prit un manga et s’installa sur son lit. Peu à peu, cette lecture passionnante l’apaisa.


Le samedi suivant en début d’après-midi, Nathan reçut un message de Théo, un ami de longue date qu’il n’avait pas vu depuis un petit moment.


— Salut Nat’.


— Coucou Théo !


— Tu vas bien ?


— Mouais bof, répondit Nathan. Ma famille exige que je travaille plus pour réussir au lycée alors que c’est très compliqué…


— Ah ouais, c’est la même pour moi ! Mes darons veulent que je passe mon temps à réviser mes cours. Ils me traitent carrément de grosse larve ! Ils sont trop sévères avec moi. Bon, changeons-nous les idées. Ça te dit de passer chez moi pour fumer un joint ? T’en as marre de tout ça, non ?


— Quoi, tu fumes ça ?! demanda Nathan.


— Ben oui, depuis cet été, c’est mon cousin qui m’a appris à fumer des joints. Bon, tu veux essayer ou pas ?


— Euh… T’sais, moi, je fume que des clopes.


— C’est oui ou c’est non, dit Théo.


— Oui, oui d’accord, je vais tester, mais qu’une ou deux taffes pas plus. Cela me fait un peu flipper…


— Nathan, vas-y, viens au lieu de t’angoisser pour que dalle. C’est pas grand-chose, t’inquiète, ça te détendra.


— Bon, je viens chez toi…


— OK, à tout de suite.


Nathan posa son téléphone sur son lit. Il fixa le ciel nuageux depuis sa fenêtre, les pensées embrouillées. Depuis quelque temps, il se sentait de plus en plus détaché de la vie familiale. Chaque dîner devenait une sorte de tribunal où il était jugé pour ses échecs scolaires. Les regards de sa famille lui faisaient comprendre qu’il n’était pas à la hauteur. Il avait besoin de s’échapper de cette pression qui l’écrasait. Il enfila son blouson, mit ses baskets et sortit de sa chambre. Ses parents, qui regardaient la télévision, le virent passer devant eux.


— Je vais chez un pote, lança-t-il rapidement.


— Ne rentre pas trop tard, répondit sa mère.


— Chut ! Arrêtez de parler ! À cause de vous, je n’ai pas entendu la blague que ce comique a racontée.


Nathan quitta la maison. Il se dirigea vers l’immeuble de Théo, en ressentant une montée d’adrénaline. Il savait que ce qu’il s’apprêtait à faire n’était pas anodin. Mais il se disait aussi que, pour une fois, il avait le droit de penser à lui, d’oublier un peu la pression familiale.


Quand il arriva chez Théo, ce dernier l’attendait avec un grand sourire. Ses parents étaient partis une semaine en vacances dans le sud de la France. L’appartement était en désordre, le salon encombré de vêtements éparpillés et de canettes de bière vides. Nathan se sentit immédiatement mal à l’aise, mais il fit de son mieux pour le cacher.


Théo le guida vers le canapé. Sur la table basse, Nathan aperçut la barrette de shit. Son ami roula un joint avec une habileté qui montrait qu’il avait déjà fait cela de nombreuses fois.


— Alors, t’es prêt à te détendre ? demanda Théo avec un sourire au coin.


Nathan hocha la tête, bien qu’il était un peu inquiet.


— T’inquiète Nat’, ça va bien se passer ! C’est pas grave, tu verras. Presque tout le monde a déjà essayé de fumer du haschich dans sa vie. Même mon père en a fumé quand il est allé à des concerts de reggae. C’est son meilleur ami qui me l’a avoué.


Théo alluma le joint, tira quelques bouffées, puis tendit le pétard à Nathan. Ce dernier le prit avec des mains légèrement tremblantes.


— Allez, juste une petite taffe pour commencer, conseilla Théo.


Nathan inspira doucement, mais il fut immédiatement pris d’une quinte de toux.


— T’as attrapé froid ? Tu veux du sirop contre la toux ou quoi ? dit Théo en rigolant.


— Te fous pas de moi ! C’est pas drôle.


— Vas-y, réessaye Nat’ !


Hésitant, mais déterminé, Nathan reprit une bouffée. Cette fois, à sa grande surprise, il réussit à enchaîner cinq longues taffes. Théo l’observa avec une expression amusée.


— Eh bien, mon gars, on dirait que t’es déjà un pro de la fumette, plaisanta-t-il.


Au bout de quelques minutes, Nathan commença à sentir les effets. Une sensation de légèreté s’empara de lui, comme si tous ses soucis avaient soudainement disparu. Sa tête tournait doucement, comme s’il planait, et il ria sans raison avec Théo.


Quand il quitta la maison de Théo, il était dix-neuf heures. Les rues étaient toujours animées. Il sentait encore légèrement les effets du shit. Il rentra chez lui et trouva l’appartement vide. Ses parents devaient être allés faire des courses et son grand frère était probablement parti boire un verre avec ses amis.


Quelques jours plus tard, Nathan se souvenait de cette sensation agréable, cette légèreté qui l’avait momentanément soulagé de ses pensées sombres. Il hésitait à en parler à Théo, mais ce dernier avait pris les devants en lui téléphonant.


— Allô, Nat’, ça va ?


— Ouais, on fait aller. Et toi, bien ou quoi ?


— Ça roule ! D’ailleurs, je vais me rouler un joint ou deux ce soir. Tu veux venir en fumer chez moi ? Je serai tout seul. Mes parents sont invités chez des amis à eux.


— Je sais pas si c’est une bonne idée que je vienne. J’ai cours demain.


— C’est pas grave si tu vas au bahut demain, dit Théo en souriant. Les effets du shit auront déjà disparu quand tu seras en cours. T’inquiète, tu vas te sentir aussi frais qu’un matin de rentrée !


— Bon d’accord, j’arrive. À tout de suite.


— Cool ! Vas-y, viens !


Nathan se rendit rapidement chez Théo. Cette fois, les effets étaient plus familiers. Il ne toussait presque plus. Il se mit à rire avec Théo en papotant. Il aimait cette sensation de bien-être qui lui faisait oublier ses soucis.


Deux heures plus tard, allongé sur le canapé de Théo, il observait la fumée danser au plafond. Le silence entre eux, ponctué par des éclats de rire et des conversations décousues, lui faisait du bien, mais il sentait aussi une fatigue l’envahir.


— Tu sais, Théo, des fois j’ai l’impression que tout le monde attend trop de moi. Genre… mes parents et mon grand frère. Mais moi, je n’arrive pas à obtenir au lycée les résultats qu’ils souhaitent.


— Ma famille aussi veut que je réussisse, répondit Théo. Moi, je m’en fiche de gagner beaucoup de pognon plus tard. Tu peux bien gagner ta vie, mais tu travailles tellement que tu n’as plus vraiment le temps de profiter de tes loisirs. Tu veux être heureux ? Fais ce qui te fait kiffer. Prends le temps.


Nathan hocha la tête, hésitant. Une part de lui voulait croire que c’était aussi simple. Peut-être que pour une fois, il pouvait se permettre de lâcher prise sans se sentir coupable. Mais une autre pensée le tourmentait : ses disputes avec sa famille. Il revoyait les regards déçus de ses parents, cette tristesse qu’ils n’avaient jamais osé exprimer autrement que par les reproches. Il se souvenait des moments où il avait l’impression d’être un poids pour eux.


Il chassa ces pensées et continua à fumer avec Théo, mais il n’avait pas vu le temps passer. Quand il regarda son téléphone, il était déjà tard. Pourtant, il ne ressentait nullement l’envie de rentrer chez lui. Chez Théo, il n’y avait pas de pression. Il pouvait être lui-même.


Quand il quitta enfin son ami, la nuit était tombée, et les rues s’étaient vidées. Il rentra chez lui sur la pointe des pieds, sans faire de bruit, pour ne pas réveiller ses parents.


Dans son lit, les effets du haschich commençaient doucement à disparaître. Pourtant, son esprit restait agité. Il repensait aux mots de Théo, à ce qu’il avait ressenti un peu plus tôt, à cette légèreté éphémère qu’il avait trouvée dans la fumée. Et il se demanda si cela ne pourrait pas devenir une habitude.


Le lendemain après-midi, Nathan sortit du lycée, le visage triste. La journée avait été éprouvante : un cours d’histoire interminable et une note catastrophique en mathématiques. Il avait envie d’oublier. Et pour cela, il savait exactement quoi faire.


Il se souvint qu’en début de semaine, il avait pourtant essayé. Assis à son bureau, il avait ouvert son livre d’histoire, décidé à réviser pour le Bac blanc qui approchait. Il avait pris un stylo, tenté de résumer un chapitre, mais, rapidement, son esprit s’était embrouillé. Les dates, les batailles… tout se mélangeait. Frustré, il avait jeté son stylo et regardé le mur. Une affiche de manga lui rappelait que ce monde-là était bien plus simple. Il avait refermé son livre d’un seul geste. À quoi bon insister ? De toute façon, il allait échouer.


Il s’éloigna lentement du lycée. Puis dans un coin, un peu à l’écart, il alluma son téléphone et chercha le numéro de Théo. Il pensait que son ami serait partant pour fumer des joints. Mais Théo ne répondit pas. Nathan essaya une deuxième fois, sans succès. Frustré, il rangea le téléphone dans sa poche.


Il marcha et remarqua un groupe d’élèves. Parmi eux, il aperçut un jeune qu’on appelait « Smokif » parce qu’il fumait beaucoup de joints. Il était plus âgé, probablement parce qu’il avait redoublé deux fois, et il était réputé pour vendre du shit.


Un peu stressé, mais refusant de se dégonfler, Nathan s’approcha. Lorsqu’il arriva à la hauteur du dealeur, celui-ci l’accueillit avec un sourire.


— Alors… Qu’est-ce que tu veux ? demanda Smokif d’un débit lent.


— Euh… Tu peux m’offrir un joint steuplaît ? J’ai trop envie de fumer.


Le dealeur éclata de rire.


— Tu m’as trop fait rigoler… T’es sérieux ? Tu crois que je vais te filer ça gratos ? Si tu veux vraiment fumer, faut payer ! Une barrette, ça te coûte vingt euros. Tu les as ?


— Nan, mais je peux aller les chercher chez moi, répondit Nathan.


— OK, mais dépêche-toi… J’ai pas toute la journée, moi, j’ai des clients qui paient direct…


Nathan fit demi-tour et rentra rapidement chez lui. Une fois dans sa chambre, il ouvrit sa tirelire et prit un billet de vingt euros.


Quelques minutes plus tard, il était de retour devant le lycée. Smokif l’attendait, adossé à un mur. Nathan tendit le billet. Le dealeur le prit rapidement, puis sortit une barrette de shit enveloppée dans un sachet en plastique.


— Tiens. Tu verras, c’est du très bon shit. Tu vas planer comme un… un cerf-volant, dit Smokif en riant. Ton cerveau sera lent !


Nathan sourit, attrapa le sachet et le glissa dans sa poche avant de s’éloigner. Il se rendit ensuite au bar-tabac pour acheter de longues feuilles à rouler, un briquet, et un paquet de cigarettes. Il passa sa commande en affirmant que tout cela était pour son père.


Le buraliste à l’air blasé leva un sourcil. Son regard sceptique semblait dire : « Je sais que c’est pour toi, petit menteur ». Nathan attrapa ses achats et sortit précipitamment, content d’avoir réussi à acheter ce qu’il désirait.


Il se dirigea vers un parc isolé. Il trouva un banc un peu à l’écart, où personne ne semblait vraiment prêter attention à lui. Nathan fouilla dans son sac et en sortit les feuilles à rouler, le briquet, le paquet de cigarettes, et, bien sûr, la fameuse barrette de shit.


— Bon, allez, c’est pas trop compliqué. Je me souviens comment Théo roulait des pétards, murmura-t-il pour se rassurer.


Il déplia une feuille à rouler, mais le vent la lui arracha des mains. Elle s’envola, sous les yeux effarés de Nathan.


— Oh non, c’est relou ! s’écria-t-il en récupérant une autre feuille.


Après plusieurs tentatives laborieuses, il parvint enfin à rouler un joint. Bon, il était un peu tordu, mais c’était un début. Quand il l’alluma enfin, la fumée épaisse se dissipa dans l’air.


Au bout d’une demi-heure, le shit lui fit beaucoup d’effet. Il avait la tête qui tournait. Les paupières mi-closes, Nathan ressentit une sensation d’euphorie. Il se mit à sourire, tout en ayant du mal à comprendre pourquoi. Il avait l’impression que le temps passait au ralenti. Il ne se sentait plus stressé par son quotidien désagréable.


Un vieil homme, qui promenait son chien, croisa son regard. Le chien s’arrêta un instant pour le fixer. Nathan se redressa, persuadé que l’animal savait ce qu’il faisait. Il chuchota :


— Arrête de me mater, toi.


Le chien aboya, et le vieil homme tira sur la laisse, marmonnant quelque chose que l’adolescent ne comprit pas. Quand ils se furent éloignés, Nathan fut un peu soulagé.


Les heures passèrent sans qu’il s’en rende compte. Il ressentait une grosse fatigue. Pourtant, il hésitait à rentrer chez lui. Il savait qu’il aurait du mal à se confronter à ses parents dans cet état.


Lorsqu’il finit par se lever, il tituba légèrement. Le chemin vers son appartement lui sembla interminable.


Une fois chez lui, Nathan ouvrit discrètement la porte de l’appartement et entra sur la pointe des pieds. Dans sa chambre, il se laissa tomber sur son lit sans même retirer ses vêtements.


Le plafond semblait tourner au-dessus de lui. Puis, il s’endormit.


Une heure plus tard, Jérôme frappa à sa porte.


— Nathan, ouvre ! Faut qu’on parle.


L’adolescent à peine réveillé hésita. Il n’aimait pas ce ton autoritaire que Jérôme prenait souvent, mais il finit par se lever et ouvrit la porte.


— Vas-y, rentre.


Jérôme entra, referma la porte derrière lui, son regard grave posé sur son petit frère.


— Pourquoi tu viens me saouler… me voir, demanda Nathan sur un ton agacé.


— T’as les yeux tout rouges et t’as pas l’air dans ton état normal !


Nathan rougit de honte. Il évita le regard de son frère, mais Jérôme n’était pas dupe.


— T’as consommé du hasch, pas vrai ? dit le grand frère avec insistance.


— C’est rien de grave… J’ai juste fumé un peu de shit. Qu’est-ce que ça peut te foutre ?


— Ce que ça me fait ? Ça me fout la rage de te voir t’enfoncer, alors que t’as déjà du mal à t’en sortir ! Tu crois que ça va t’aider à avoir de meilleures notes ? Tu me donnes des soucis !


— J’fais ce que je peux ! J’ai juste voulu oublier pendant quelques heures que je suis un raté !


Jérôme s’avança d’un pas, le regard dur, et pointa un doigt accusateur vers son petit frère.


— Ouais, en agissant de la sorte, cela confirme que t’es un raté ! Tu me fais honte, s’écria-t-il.


Nathan sentit son estomac se nouer.


— Pourquoi tu t’acharnes toujours sur moi ? Tu crois que je le fais exprès ? Je me bats tous les jours et ça ne suffit jamais ! Toi, t’as toujours été parfait, alors tu peux pas comprendre !


— Tu crois que je réussis dans les études en foutant rien comme toi ?


— Mais je fais ce que j’peux ! répliqua Nathan.


— Non, tu fais pas ce que tu peux ! s’écria Jérôme. Tu ne fais même pas le minimum pour essayer d’avoir la moyenne au bahut ! Tu te caches derrière des excuses, tu te contentes de stagner pendant que les autres avancent. T’es pathétique.


Les yeux de Nathan commencèrent à larmoyer, mais il refusa de pleurer devant son grand frère.


— Pourquoi tu me dis ça ?! Tu crois que j’ai pas déjà assez de mal comme ça, hein ?


— Nat’, tu crois que je te dis ça pour te rabaisser ? Tu te plantes. Je te dis ça parce que t’as besoin d’entendre la vérité. Papa a raison : tu te laisses aller. Et c’est pas en lisant tes fichus mangas toute la soirée que tu vas progresser.


Nathan serra les poings.


— Toi, tu crois que tout est facile parce que t’es bon dans tout ! Mais moi, j’y arrive pas ! Je n’ai jamais été comme toi, l’intello de la famille !


— Et c’est ça, ton excuse ?! Tu crois que je suis né comme ça, super intelligent ? Tu crois que mes bonnes notes tombent du ciel ? Non, je bosse comme un fou, Nathan. Mais toi, t’abandonnes avant même d’essayer sérieusement.


Le silence s’installa dans la pièce. Jérôme reprit :


— Écoute, si tu veux continuer comme ça, c’est ton problème. Mais arrête de faire semblant que tout le monde est contre toi. Le seul responsable de ta situation, c’est toi !


— Tu me saoules ! Tout le monde me saoule à me dire que je ne fous rien au lycée. Je comprends pas les cours trop compliqués ! Désolé de pas être comme vous les intellos.


Jérôme se dirigea vers la porte, mais, avant de sortir, il lança une dernière phrase.


— Une dernière chose. Je vais pas cafter à nos parents que tu fumes du shit, mais c’est pas pour te couvrir. C’est parce que je ne veux pas qu’ils voient à quel point t’es en train de te détruire.


— Merci quand même, Jérôme, je ne suis pas fier d’en fumer. Je sais que maman et papa seraient très tristes, s’ils savaient que je me défonce.


Désespéré, Nathan resta planté au milieu de sa chambre. Les larmes qu’il avait réussi à retenir devant son frère s’échappèrent maintenant sans retenue. Il les essuya rapidement, mais elles continuaient de couler, inarrêtables. Il baissa les yeux sur le manga qu’il avait laissé sur son lit. La veille, ces pages l’avaient transporté loin de ses problèmes, mais maintenant elles lui semblaient futiles. Il repensa à la phrase que venait de dire son grand frère : « Et c’est pas en lisant tes fichus mangas toute la soirée que tu vas progresser. » D’un geste brusque, il jeta son manga au pied de son lit. Il ressentait de la colère et du désespoir. L’adolescent incompris, lui, voulait crier que ce n’était pas juste. Que Jérôme, avec ses excellentes notes, ne pouvait pas comprendre ce que c’était d’être toujours dans l’ombre. Mais il pensait aussi que son grand frère avait peut-être raison. Peut-être qu’il était vraiment un raté. Peut-être qu’il n’y avait rien à sauver. Il se laissa tomber en arrière sur son lit.


L’adolescent ferma les yeux, espérant que le sommeil viendrait le libérer de ce poids insupportable. Mais au lieu de cela, les mots de Jérôme tournaient en boucle, jusqu’à ce qu’ils deviennent insupportables. Pourquoi son grand frère, qui avait été son complice dans l’enfance, était-il devenu si distant et dur avec lui ? Il se souvenait encore de leurs fous rires et des jeux interminables dans les parcs publics. Où était passé ce grand frère-là ?


Nathan se leva lentement et marcha jusqu’à son bureau. Il ouvrit un tiroir et en sortit un vieux cahier. Les pages étaient remplies de dessins qu’il avait faits, enfant, quand Jérôme lui apprenait à dessiner des robots ou des paysages fantastiques. Il feuilleta le cahier, s’arrêtant sur une page où ils avaient signé ensemble, « Les Frères Meilleurs Amis ». Ces pages, symboles de leur complicité passée, lui faisaient plus de mal que de bien. Il referma brutalement le cahier et le laissa tomber sur le bureau. Un bruit venant du salon attira son attention. Il tendit l’oreille. C’était sans doute ses parents qui discutaient. Mais bientôt, il entendit clairement la voix de son père.


— Je ne comprends pas ce sale gamin. Il a tout pour réussir, mais il ne fait rien de sa vie. Il se comporte vraiment comme un enfant gâté ! Sans me vanter, moi, à son âge, j’étais un très bon élève. Et pourtant, je n’avais pas comme lui la chance d’avoir un grand frère pour me donner des cours particuliers.


— Oh, tes parents m’ont dit que tu n’étais pas un si bon élève que ça, dit Sylvie. À l’époque, tu passais plus de temps à te balader avec ta petite copine qu’à réviser tes cours.


— Euh… Ils se trompent totalement. J’étais très sérieux quand j’étais adolescent. Et je ne me souviens pas de ces promenades avec cette jeune fille. Ces balades avec elle ne devaient pas être très fréquentes parce que je ne m’en rappelle pas. Mais bon, ce n’est pas ça le sujet important… La priorité c’est de trouver une solution pour que Nathan commence à étudier sérieusement ! La situation est grave, notre fils est un cancre au lycée ! Il faudrait qu’on le mette dans un lycée privé en internat pour qu’il ait un encadrement encore plus strict… Là-bas, il ne pourra pas jouer à la feignasse…


— Arrête, Marc, il ne faut pas qu’il aille dans ce genre d’établissement. Regarde le fils des voisins Lajoie. Il a été dans un internat, et c’est là-bas qu’il a commencé à fumer du shit et à boire de l’alcool. Ses notes ont été encore plus catastrophiques ! Nous allons dépenser de l’argent pour rien en l’inscrivant dans le privé ! Ce n’est pas vraiment mieux que dans le public. Et puis je pense que Nathan est encore jeune, il trouvera son chemin. Nous devons patienter un peu.


— Il est encore jeune, il est encore jeune. C’est toujours la même excuse ! Regarde Jérôme. À son âge, il savait déjà où il allait. Et Nathan, lui, passe son temps à lire des idioties de mangas et à rêvasser. Il ne comprend rien en cours…


Chaque mot faisait du mal à Nathan. Il s’éloigna de la porte pour fuir les échos de cette conversation. Mais ces phrases résonnaient maintenant dans sa tête, s’ajoutant aux reproches que Jérôme avait déjà déversés sur lui. Il retourna s’asseoir sur son lit, incapable de se débarrasser de ce sentiment d’échec. Tous semblaient s’énerver contre lui : son frère, ses parents, ses professeurs et même lui-même. Il se pencha et ouvrit son sac d’école. Il tira un cahier de maths, celui qui contenait les devoirs qu’il avait le plus négligés. Il ouvrit le cahier et fixa la première page. Les exercices semblaient incompréhensibles. Il tourna les pages rapidement, espérant trouver quelque chose de plus simple, mais tout lui paraissait flou.


— Ils ont tous raison. Je suis vraiment nul, murmura-t-il. Il referma le cahier et le jeta sur le sol. Il ne voyait pas l’intérêt d’essayer, pas quand tout le monde était persuadé qu’il échouerait de toute façon. Nathan se recroquevilla sur son lit. Dans un coin de sa tête, une pensée grandissait : « Et si je n’étais jamais à la hauteur ? Et si je ratais tout ? Et si j’étais juste un poids pour tout le monde ? J’ai honte de moi. Je ne suis qu’un incapable. »


Nathan était allongé dans sa chambre, l’esprit rempli de pensées négatives. Soudain, il entendit la voix de sa mère depuis le salon.


— Nathan ! C’est l’heure du repas, viens.


Il traîna des pieds jusqu’à la table, où sa famille l’attendait déjà. Une fois installé, il se plongea dans son assiette, mâchant rapidement sans vraiment savourer. Ses parents et son frère discutaient entre eux, mais Nathan n’écoutait pas. L’effet du shit s’était dissipé, pourtant il se sentait encore ailleurs, lointain. Il mangea vite.


Dès que le repas fut terminé, il retourna dans sa chambre sans un mot. Il se laissa tomber sur son lit. Une vague de pensées négatives envahit son esprit : « J’ai foiré mes études. Il n’y a pas plus minable que moi. Je ne vais jamais m’en sortir. »


Les heures défilaient dans la pénombre de sa chambre. Il était allongé sur son lit, les yeux ouverts, fixant le plafond. Le sommeil refusait de venir. Les reproches de son grand frère, les critiques de son père… tout cela s’entrechoquait dans sa tête, amplifié par le silence de la nuit. À chaque tentative de fermer les yeux, de nouvelles pensées négatives revenaient.


De colère de ne pas réussir à dormir, Nathan se redressa brusquement. Il alluma sa lampe de chevet. Il prit un manga dans l’espoir que bouquiner l’aiderait à trouver le sommeil. Il feuilleta les pages sans vraiment lire, ses yeux passant rapidement sur les cases sans que son esprit suive l’histoire. Les personnages semblaient trop joyeux et trop parfaits pour qu’il puisse s’y identifier. Il referma soudainement le manga et, de colère, le jeta contre le mur. Puis, il se leva et alla à la fenêtre. Dehors, tout était calme. Les lumières des maisons voisines étaient éteintes, tout le monde semblait dormir tranquillement alors que lui souffrait d’insomnie. Il resta là un moment, le front appuyé contre la vitre froide. Il se sentait écrasé par un poids immense, comme si chaque échec, chaque mot blessant, s’était transformé en un fardeau qu’il devait porter seul. Immobile, observant la tranquillité du monde extérieur.


Après un long moment, il retourna dans son lit. Ses pensées étaient tristes. Nathan laissa ses émotions déborder, et les larmes commencèrent à couler. Il pleura pendant un long moment.


Quand enfin le jour commença à se lever, il n’avait pas dormi une seule minute. Ses yeux larmoyants picotaient de fatigue, mais son esprit était toujours en ébullition. Son réveil sonna bruyamment, et il l’éteignit d’un coup sec en frappant violemment dessus. Il se dirigea lentement vers la salle de bain pour prendre une douche. Puis, au petit-déjeuner, il évita le regard de ses parents. Il commença à mettre des corn-flakes dans un bol de lait. Jérôme, déjà prêt, bien habillé, terminait de boire un café en feuilletant un magazine d’économie.


— Dépêche-toi Nathan, tu vas encore arriver en retard au lycée ! s’écria Marc.


— Bon, si c’est comme ça, je ne vais même pas prendre le temps de déjeuner, répondit Nathan. Allez, je me casse !


— Attends une seconde Nat’, je vais te donner une barre chocolatée, dit Sylvie. Il ne faut pas aller au lycée en ayant le ventre vide.


Elle prit dans le placard une barre au chocolat et la lui donna. Nathan remercia sa mère et attrapa son sac pour se rendre rapidement au lycée.


La journée fut un brouillard. Pendant le cours de mathématiques, il n’avait même pas eu la force d’ouvrir son cahier et son manuel scolaire, ni de faire semblant d’étudier. Son professeur s’arrêta près de lui, le regard sévère.


— Nathan, tu es encore dans la lune ! Peux-tu venir résoudre cet exercice au tableau ?


Tous les regards se tournèrent vers lui. Nathan rougit de honte. Il se leva à regret et avança lentement jusqu’au tableau. Il ne savait pas comment résoudre le problème mathématique qui y était inscrit.


— J’sais pas, dit-il.


Le professeur soupira.


— Assieds-toi. Mais il va falloir te réveiller, Nathan. Ce n’est pas comme ça que tu vas obtenir ton bac. Et tu vas redoubler ! Mais ce redoublement ne servira à rien parce que tu ne comprends pratiquement rien en classe.


Des rires fusèrent. Nathan retourna à sa place, encore plus honteux.


À la pause, il s’isola dans un coin de la cour, loin des autres élèves. Ses camarades papotaient et riaient. Nathan les observa, se demandant pourquoi tout semblait si simple pour eux. Il baissa la tête, laissant ses larmes couler discrètement. Le reste de la journée au lycée fut une épreuve. L’adolescent errait d’un cours à l’autre, incapable de se concentrer, trop fatigué et triste. Il évitait les regards, parlait le moins possible.


Lors du déjeuner, il s’assit seul à une table dans un coin reculé de la cantine. Son plateau restait presque intact, il n’avait pas d’appétit. Un groupe d’élèves passa près de lui.


— Nathan, t’es assis tout seul pour méditer sur tes zéros ? lança un garçon en ricanant.


Les autres élèves se mirent aussi à ricaner. Nathan baissa la tête, serrant les poings sous la table. Il ne répondit pas. Le groupe s’éloigna et il resta là, immobile, les yeux rivés sur son plateau.


De retour en classe, il était toujours ailleurs. Pendant le cours de français, la professeure, Madame Litou, distribua un devoir rendu. Elle posa la copie de Nathan sur sa table, le regard à la fois désolé et inquiet.


— Nathan, je sais que tu peux faire mieux, dit-elle, avant de continuer sa distribution. Il retourna la feuille et vit un « 3/20 » entouré de rouge. Une note qui ne faisait que confirmer ce qu’il pensait déjà de lui : il était un échec.


La journée mettait du temps à finir pour Nathan. Chaque minute s’étirait dans une grande lenteur.


Puis à la fin des cours, il s’échappa aussi vite que possible, fuyant les moqueries et le regard des autres. Il était fatigué, mais il n’avait pas envie de retourner chez lui. Il savait qu’à l’appartement familial, il aurait droit à de nombreux reproches. Nathan savait que ses parents se demanderaient s’il allait enfin « se reprendre en main », comme Jérôme le lui répétait sans cesse.


Il marcha sans but dans les rues de Paris, ne sachant pas vraiment où aller. Le ciel s’était assombri, la nuit tombait lentement. Nathan s’arrêta devant une petite place. Il n’y avait personne en vue. Il s’assit sur un banc. Il ne voulait plus subir la pression constante de ses parents et la comparaison avec Jérôme. Il songea aux mots blessants que son père lui disait tout le temps. Nathan pensa à sa mère, à son regard inquiet quand elle lui demandait comment ça allait. Elle ne le comprenait pas. Personne ne le comprenait. Il pensa aussi à son grand frère qui, lui, avait tout : un avenir tracé et des objectifs clairs. Lui, il ne savait même pas par où commencer pour sortir de ce cauchemar.


À cet instant, il se rendit compte qu’il n’avait jamais vraiment eu de choix. Depuis tout petit, tout avait été une question de « réussite ». Chaque mot de ses parents semblait lui dire la même chose : « Tu dois réussir. »


Ses larmes coulèrent. Il ferma les yeux un instant, mais, lorsqu’il les rouvrit, un petit bruit attira son attention. Il vit une vieille dame qui s’avançait vers lui, appuyée sur une canne. Son visage ridé dégageait une certaine douceur. Elle s’arrêta à quelques pas et le regarda, sans aucun jugement.


— Tu pleures, dit-elle enfin d’une voix douce.


Nathan détourna son regard, gêné, et essuya rapidement ses larmes avec le revers de sa manche.


— La vie n’est pas toujours facile, reprit-elle calmement. Ceux sont les moments sombres qui révèlent la lumière que tu portes en toi. Pas tout de suite, bien sûr, mais chaque épreuve te fait avancer, même si tu ne t’en rends pas compte pour l’instant.


Elle marqua une pause, laissant le silence s’installer. Nathan l’observait avec concentration, impressionné par la sagesse de cette vieille dame.


— Tu crois peut-être que tu es seul à souffrir, continua-telle. Mais souviens-toi : chacun porte son propre fardeau.


Ses mots exposaient à l’adolescent une vérité brutale qui troublait son esprit.


— Mais m’dame, je suis nul, dit-il. Je ne sais pas comment régler mes problèmes.


— Tu n’es pas nul, répondit-elle avec bienveillance. Tu es plus fort que tu ne le crois. Fais-toi confiance. Les solutions viendront avec le temps.


Puis la vieille dame tourna les talons et s’éloigna. Elle n’avait rien changé à sa situation. Et pourtant, il se sentait un peu différent. Il se sentit réconforté. Cela lui redonna un peu le moral. Il se leva, s’éloignant du banc. Il n’avait pas de solution miracle, mais il y avait un début de chemin à prendre. Il rentra chez lui. Quand il passa la porte d’entrée, ses parents étaient dans le salon, en train de discuter. Il n’entendit pas exactement ce qu’ils se disaient, mais les mots « encore » et « mauvais élève » revinrent plusieurs fois. Il ne se sentait pas aussi oppressé que d’habitude.


Il alla lentement dans sa chambre. Là, il s’assit sur son lit, en pensant à la rencontre avec la vieille dame. Elle lui avait dit qu’il n’était pas seul à souffrir, que chacun porte son fardeau. Cela lui permit de commencer à relativiser les problèmes auxquels il faisait face.


Les jours suivants, le poids des attentes de ses parents et du lycée était toujours là. Rien n’avait vraiment changé, et pourtant, quelque chose avait légèrement évolué. Il n’était plus complètement englouti dans la tristesse. Il se forçait à aller de l’avant, même si c’était difficile.


Un jour, après les cours, Nathan aperçut Smokif assis sur un banc au détour de son chemin. Une impulsion irrépressible le poussa à s’approcher, l’idée d’acheter une barrette de shit en tête. Ce hasard tombait bien, car il n’avait plus rien chez lui pour se détendre.


Smokif semblait complètement défoncé, les yeux rouges et l’air hagard. Il leva à peine la tête lorsqu’il aperçut Nathan. Ce dernier sortit un billet de vingt euros de sa poche, le tendit sans un regard, et Smokif lui remit une barrette de shit dans un petit sachet. Le contact fut bref, presque mécanique. Nathan avait l’impression que des moments comme celui-ci allaient devenir une routine pour lui. Il prit la direction de l’appartement familial.


Une fois arrivé chez lui, il vit que ses parents et son grand frère n’étaient pas rentrés. Il se rendit dans sa chambre et s’assit à son bureau. Il regarda ses devoirs, sans trop de motivation, mais il pensait qu’il ne devait pas tout laisser tomber. Il ne savait pas pourquoi, mais il sentait qu’il devait au moins essayer. Il prit son stylo et se mit au travail, même si la tâche lui semblait toujours aussi insurmontable. Puis, il s’interrompit et se dit : « Je vais me fumer un petit pétard avant que ma famille n’arrive. Je ferai mes exercices demain. »


Il ouvrit son sac et en sortit tout le nécessaire pour rouler. Il venait de prendre une feuille slim quand la porte de sa chambre s’ouvrit brusquement : c’était son grand frère. Nathan paniqua instantanément et tenta de cacher la cigarette, la barrette de shit et le papier derrière son manuel scolaire.


Jérôme, étonné, fixa la scène : Nathan, assis bien droit, devant un cahier et un manuel scolaire ouvert. Une scène à laquelle il n’était pas habitué.


— C’est un miracle ! s’exclama Jérôme en se figeant sur le pas de la porte. Tu fais tes exercices tout seul ? T’es malade ou quoi ?


Nathan, un peu perdu dans la situation, essaya de garder son calme.


— Euh, ouais… Je révise.


Jérôme s’approcha du bureau avec un regard suspicieux, puis jeta un coup d’œil à son petit frère.


— Non, mais attends, là, c’est un sketch, non ? Nathan, toi, la grosse larve, révisant ? Attends, je vais appeler la police, c’est suspect !


Nathan rougit un peu, mais tenta de garder son air détendu.


— Bah… c’est juste que je me suis dit qu’il fallait que je m’y mette. Je veux pas échouer.


Il sourit niaisement tout en ajustant son cahier pour mieux dissimuler la cigarette, la barrette de shit et la feuille à rouler.


— Nat’, tu veux vraiment me faire croire que tu t’es mis à étudier sans que personne ne te force ? reprit Jérôme, toujours surpris.


— Euh, t’sais, il y a le bac blanc qui approche et tout ça, faut bien être prêt... répondit Nathan, un peu gêné.


Jérôme secoua la tête en riant.


— Franchement, Nathan, je vais vérifier si t’as pas de fièvre, c’est pas normal que je te voie bosser ! T’as pas mis du shit dans ton manuel scolaire, hein ? Parce que là, je vais te défoncer !


Il se pencha vers le bureau et jeta un coup d’œil furtif au manuel.


— Mais non, arrête, répondit Nathan en murmurant.


Jérôme le regarda longuement, puis se tourna vers la porte.


— Bon, OK, si tu veux étudier, je te laisse, mais sérieusement, t’es qu’un grand flemmard d’habitude.


— C’est ça, sors de ma chambre, dit Nathan en souriant. Laisse-moi bosser parce que je veux travailler mieux que toi.


— Tu peux étudier comme un dingue, mais tu ne réussiras jamais à me dépasser. C’est moi le boss !


Jérôme éclata de rire et partit en secouant la tête, laissant Nathan face à ses devoirs. Ce dernier attendit que son frère soit parti avant de souffler un grand coup et de se remettre tranquillement dans la confection de son joint, mais cette fois, sans oublier de fermer à clef sa chambre. Il allait bien fumer.


Le lendemain, après une journée d’efforts hésitants, la sonnerie retentit enfin, marquant la fin des cours. Nathan prit son sac et quitta le lycée sans un mot. N’étant pas pressé, il marchait lentement dans les rues.


Quand il arriva chez lui, l’appartement était silencieux. Ses parents travaillaient encore, et Jérôme n’était pas encore rentré. Nathan alla directement dans sa chambre, jeta son sac dans un coin. Il s’allongea sur son lit, fixant le plafond. L’idée de s’attaquer à ses devoirs lui paraissait absurde. Pourquoi essayer alors qu’il semblait être voué à l’échec ? Il prit son téléphone et scrolla sur les réseaux sociaux. Voir ses camarades souriants sur les photos ne faisait qu’aggraver son sentiment de décalage. Il se sentait incapable de trouver sa place.


Les minutes passaient, et Nathan restait là à ruminer. Chaque pensée en entraînait une autre plus sombre. Il repensa à son grand frère, à ces souvenirs d’enfance heureux qui lui semblaient maintenant si lointains. Jérôme avait raison sur un point : il ne faisait que se plaindre. Les mots durs de son père, le mépris dans les yeux de Jérôme, le regard inquiet de sa mère, tout cela lui faisait mal. « Tout me fatigue. » Ces mots résonnaient constamment dans sa tête. Nathan ne savait plus quoi faire, ni même comment demander de l’aide.


Au bout d’un moment, il s’endormit.


Deux heures plus tard, il fut réveillé par les coups à la porte de sa chambre. La voix de sa mère, ferme, l’appela.


— Nathan ouvre cette porte, j’veux te parler !


Il hésita, mais finit par se lever lentement pour déverrouiller la porte. Sa mère entra sans attendre d’être invitée, une assiette à la main.


— Tu n’es pas descendu dîner, dit-elle. Je ne vais pas te laisser te priver de nourriture sous prétexte que tu dormais. Mange !


— Nan, j’ai pas faim !


Sylvie posa l’assiette sur son bureau et le fixa d’un regard perçant.


— Nathan, écoute-moi bien, dit-elle. Tu ne peux pas continuer à te rebeller contre nous, ta famille. Nous sommes peut-être un peu durs avec toi, mais c’est pour ton bien. Ton père et moi sommes inquiets. On n’te demande pas d’être parfait. Mais ce qu’on voit, c’est un garçon qui ne fait pas d’effort, qui se replie sur lui-même à la moindre difficulté.


— Vous croyez que je suis un ado révolté alors que je suis super gentil avec vous. C’est une preuve de plus que vous ne me connaissez pas. Et vous croyez tous que je ne fais rien alors que je révise les cours comme un dingue !


— Arrête de mentir, t’es un adolescent qui abandonne ! La vie, Nathan, ce n’est pas facile. Il faut lutter pour réussir. Et ce n’est pas en fichant rien que ça va s’arranger.


— Alors, si j’suis un menteur, je vais me la fermer ! Cela ne sert à rien de parler avec vous puisque vous ne me croyez pas !


— Tu dois comprendre qu’à force de te mentir et de refuser d’admettre ta paresse, tu risques de tout rater dans la vie. C’est toi qui choisis, Nathan !


Elle se retourna, sortit de la chambre puis referma la porte derrière elle, laissant Nathan face à ses pensées. Les mots de sa mère le perturbaient. Elle n’avait pas vraiment crié fort contre lui, mais chaque phrase lui faisait de la peine, chaque parole devenait une baffe qu’il ne pouvait éviter.


Une larme de tristesse coula sur sa joue. Il attendit que sa mère aille au salon rejoindre Jérôme et son père, occupés à dîner, puis ouvrit sa fenêtre. Il glissa une main sous son lit et en ressortit de quoi rouler. Quelques instants plus tard, il préparait déjà son joint, concentré. Lorsqu’il l’alluma, la culpabilité l’envahit, mais la sensation agréable prit rapidement le dessus. Alors, il sentit ses angoisses disparaître une fois de plus.


Quelques jours plus tard, Nathan reçut un message de Théo : « Je vais au parc tout à l’heure avec Bruno, on a une bouteille de whisky et un peu de teushi. Viens nous y retrouver à 17 h. »


Nathan lut le message et réfléchit. Jusqu’à présent, il n’avait jamais bu de l’alcool fort, mais quelque chose l’attirait. Peut-être la perspective de se sentir accepté. Il répondit rapidement : « OK, mon gars, je serai là. »


L’heure du rendez-vous venue, il retrouva ses deux amis au parc public. Théo tenait une bouteille de whisky presque pleine, et Bruno, accroupi à côté de lui, roulait un joint.


— Tiens, bois, dit Théo en tendant la bouteille à Nathan.


Celui-ci attrapa la bouteille. L’odeur le surprit. Il hésita mais, sous le regard insistant de Théo et Bruno, il prit une grande gorgée. Le liquide lui brûla immédiatement la gorge, mais il se força à garder un visage impassible.


— Nathan, t’as pas l’intention de finir la bouteille, j’espère ! On a soif nous aussi, plaisanta Théo.


— T’inquiète, je vais pas trop en reprendre, répondit Nathan. Moi, je préfère fumer du shit.


— En parlant de fumette, on va bouger d’ici. Les gamins nous matent comme si on était des exemples à suivre, dit Bruno en désignant les enfants en face. J’veux pas qu’ils croient que fumer c’est normal.


Ils s’installèrent un peu plus loin, dans un coin sombre du parc. Bruno alluma le joint et le passa à Nathan. Cette fois, il n’hésita pas. Il tira une longue bouffée et sentit rapidement monter un petit effet d’étourdissement, mélangé à celui de l’alcool. Peu à peu le calme s’installa lentement en lui.


— Tu vois, c’est ça la vraie détente, dit Théo. Le combo du shit avec du sky c’est top !


Nathan ne répondit pas, mais il comprenait ce qu’il voulait dire. Les soucis qui l’avaient hanté depuis trop longtemps semblaient loin. Il ne pensait plus à ses échecs ni à son avenir. Il reprit une grande gorgée d’alcool. Il voulait prouver qu’il pouvait être à la hauteur, comme eux. Ils continuèrent à boire et à fumer, en éclatant de rire à chaque remarque.


Au bout d’une heure, Nathan sentit qu’il divaguait et ressentait une sensation de légèreté. Il avait du mal à suivre la conversation de ses amis, mais cela n’était plus vraiment important. Craignant de dire n’importe quoi sous l’effet de l’alcool et de la drogue, il préféra rester silencieux. Il se contenta d’écouter Théo et Bruno rire et discuter, ne voulant pas risquer de gâcher l’instant avec des paroles inappropriées.


— Bon, les gars, faut qu’on bouge, dit Bruno en se levant. J’ai la tête qui tourne !


Théo se leva à son tour en titubant un peu. Nathan tenta de se redresser, mais il manqua de tomber. Théo le rattrapa par le bras.


— Ça va, mon pote ? T’as peut-être un peu trop abusé, nan ?


— Non, ça va, répondit Nathan.


— Ouais, t’as l’air aussi stable qu’une table bancale, lança Bruno en rigolant.


Ils sortirent du parc en silence et marchèrent quelques minutes ensemble avant de se séparer. Nathan, seul, se dirigea lentement vers chez lui. Chaque pas demandait un effort.


Une fois rentré, il s’aperçut que l’appartement était vide. Ses parents et son grand frère n’étaient pas encore rentrés. Il alla immédiatement dans sa chambre, et s’endormit peu à peu sans penser à rien d’autre qu’à la défonce.


Les jours suivants, Nathan repensa souvent à cet après-midi-là. Il aimait cette sensation de légèreté qu’il avait ressentie. Alors, il retourna à la supérette du coin et acheta une bouteille de vodka avec l’argent qu’il avait durement économisé. Il retourna aussi chercher du shit auprès de son dealeur Smokif.


Dès lors, une nouvelle routine s’installa. Chaque soir, il se réfugiait dans sa chambre puis il attendait que ses parents et son frère dorment. Pour éviter tout soupçon, il fermait sa porte et ouvrait la fenêtre pour dissiper l’odeur du haschich. Il fumait, buvait de la vodka, puis aspergeait la pièce d’un déodorant. Il s’endormait ensuite sous l’effet de l’ivresse et de l’engourdissement.


Peu à peu, il augmenta les doses. Quatre verres de vodka ne suffisaient plus. Il en fallait cinq, voire six. Puis il fallait un deuxième joint. Les effets étaient plus lents à venir, mais lorsqu’ils arrivaient, ils effaçaient provisoirement tous ses soucis.


Un dimanche matin, en se réveillant, Nathan se rendit compte qu’il avait encore la bouteille vide près de son lit et que sa chambre empestait le shit. Il vit qu’il avait vomi sur la moquette. Il essaya de se rappeler ce qu’il avait fait la veille, mais tout était confus. Sa tête bourdonnait. Il était fatigué et resta couché dans son lit pendant une vingtaine de minutes.


Soudain, la porte de sa chambre s’ouvrit. Sa mère entra, suivie de son père. Leurs visages étaient graves.


— Nathan, qu’est-ce que c’est que cette odeur ?! lança sa mère, le regard horrifié.


Nathan ne répondit pas, tentant de se redresser avec difficulté.


— Et tu as une bouteille de vodka près de ton lit, continua son père. Tu te drogues ?! Tu picoles ?!


Nathan blêmit. Il resta bouche bée, incapable de répondre.


— J’te parle ! hurla son père, frappant du poing sur la porte. C’est ça que tu fais dans ta chambre ?! T’es vraiment un fils ingrat avec nous qui bossons pour que tu ne manques de rien !


Il leva son bras et gifla violemment Nathan qui chancela sous le choc.


Sa mère, les larmes aux yeux, s’assit sur son lit.


— Nathan, pourquoi ? demanda-t-elle. On t’a élevé pour devenir quelqu’un de bien. Tu as une famille qui t’aime. Pourquoi tu te détruis comme ça ?


— Vous me comprenez pas ! s’emporta Nathan. Vous me voyez comme un raté, vous pensez que je fais exprès ? J’ai essayé de m’en sortir ! Mais tout a foiré !


— Alors c’est comme ça que tu réagis ? En te droguant et en te saoulant ?! répliqua son père, la voix pleine de colère. Tu crois que ça va résoudre tes problèmes ?


Sa mère posa une main tremblante sur son épaule, mais Nathan la repoussa immédiatement.


— Laissez-moi tranquille ! s’écria-t-il, les yeux remplis de larmes. Vous voulez que je sois parfait, mais je n’y arrive pas !


— Très bien, dit son père. Si tu veux continuer comme ça, fais-le. Mais sache que tu es en train de foutre ta vie en l’air, ton avenir, et tout ce que ta mère et moi avons construit pour toi. Tu sais, tous les adolescents n’ont pas la chance d’avoir des parents qui les soutiennent ainsi. Tu as de la chance et tu ne t’en rends même pas compte !


Sa mère éclata en sanglots.


— Nat’, je t’en supplie… arrête tout ça ! Fais-le pour nous, nous t’aimons tellement notre fils.


Nathan ne répondit pas. Il détourna les yeux, ne supportant pas de voir sa mère pleurer.


— Regarde dans quel état tu mets ta mère ! T’as pas honte, imbécile ?!


— Si ! Je suis pas fier de ce que je suis devenu, un salopard. Excuse-moi, maman !


— À partir d’aujourd’hui, c’est terminé, dit son père. Je vais te surveiller ! Plus de sorties, plus d’argent de poche. Et si je découvre encore une bouteille ou un gramme de drogue dans cet appart’, je te jure que je te foutrai à la porte ! Tu dois respecter les règles ! Ici, tu es sous mon toit !
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